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Sexualité: nos peurs, leurs désirs…

RÉFLEXION | 00h05 «Dans notre société pourtant hypersexualisée, enfants, ados et parents disposent de peu d’espace de parole pour remettre la sexualité à sa juste place» 


MARTINE DESPLAND ET MONIQUE WEBER, FONDATION PROFA * | 26 Février 2008 | 00h05

A entendre de nombreux parents, il faudrait dans un cours d’éducation sexuelle à l’école, n’évoquer que les dangers liés à l’expression de la sexualité: grossesses non désirées, infections sexuellement transmissibles, violences sexuelles, cyberpédophilie, envahissement de la pornographie. 

A contrario, à écouter les enfants ou les adolescents, il s’agirait qu’ils puissent exprimer dans un tel cours leurs premiers émois amoureux, leurs désirs, les sensations qui les animent, leurs attentes vis-à-vis de leurs relations entre filles et garçons, leur curiosité et leurs peurs aussi, à propos de la sexualité. 

Dans notre société hypersexualisée, dans laquelle «l’armoire aux tabous» est loin d’être vide, enfants, jeunes et parents disposent paradoxalement de peu d’espace de parole pour «remettre la sexualité à sa juste place». 

Durant la scolarité dans le canton de Vaud, dix périodes de 45 minutes sont consacrées à témoigner du fait que la sexualité est au cœur de notre être. 

Ces échanges en classe à propos de l’intimité, ayant lieu à des âges clés des élèves, sont animés, avec un langage adapté, par des éducatrices/formatrices en santé sexuelle et reproductive issues de la Fondation Profa. 

Mais est-il encore possible, encore utile de parler d’intimité, de sexualité? L’information est omniprésente, sur internet, dans les magazines, via les nouvelles technologies du virtuel – ou via les copains! Cette pléthore, voire overdose d’informations ne permet néanmoins pas aux jeunes de «prendre la parole» sur le sujet, de dire leur besoin d’être rassurés sur leur normalité (qu’en est-il de la taille de mon pénis? Vais-je savoir m’y prendre la première fois?); de satisfaire leur curiosité (c’est quoi, un homosexuel? Comment les adultes font-ils des bébés? D’où est-ce que je viens?); de se questionner sur leurs ressentis (comment dire à un garçon que je suis amoureuse de lui? Je déteste qu’on me «largue» par un SMS sur mon portable…) 

La formatrice en santé sexuelle, en créant un climat de confiance pour échanger en classe, met les mots justes sur ce qu’ils savent déjà (donc acquisition d’un vocabulaire sur la sexualité), ou sur ce qu’ils perçoivent déjà dans leur corps comme manifestations de la sexualité (tout ce qui est difficile d’aborder en famille, étant donné l’interdit de l’inceste). «C’est le verbe qui permet de maîtriser les émotions», disait le Dr Charles Bugnon, pionnier de l’éducation sexuelle en Suisse romande. 

Cette approche de la sexualité – sans tabou, mais non sans valeurs – permet aux jeunes de prendre conscience que développer de bonnes relations d’intimité nécessite un apprentissage permanent et n’est pas affaire de performance. Il est utile à tous que cet échange puisse se faire avec une personne qualifiée et neutre sur le plan affectif, dans le cadre de la socialisation de l’enfant, au sein de l’école. 
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